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LE PARC NATIONA�L SUD-AFRICAIN 
par 
P. BOULINEAU 
On a beaucoup parlé ces temps 
derniers <le protection de la Nature 
el à celte occasion du l\ruger's Park, 
la grande réserve de l'Afrique du 
Sud. Il n'est donc pas inutile de 
donner ces quelques renseignements 
sur celle belle réalisation. 
Disons tout de suite que la carac­
téristique de ce vaste « sanctuaire » 
de la faune africaine, est d'être une 
merveilleuse retraite dans laquelle les 
visiteurs trouvent toutes les commo­
dités de circulation et où ils sont 
invités par une règlementation des 
mieux organisées à remplacer le fusil 
de chasse par l ï noflensi f objectif 
photographique. 
Que ce territoire ail été un rendez­
vous idéal des opérateurs de films 
sensationnels. nous ne pouvons qu'en 
être enchantés el même envieux, en 
songeant à tout ce qu'il serait possible 
Je faire, dans cet ordre d'idées, 
dans nos possessions soudanaises el 
congolaises . 
Le Pure national << l\ruger » est 
lri�s rapidement devenu la principale 
attraction de l'Union. Il y a peu 
d'années, celle région élail encore si 
peu accessible que peu rle personnes 
avaient pu la visiter. Depuis t926 
cependant, des roules avaient été 
tracées, des pontons placés sur 
les rivières. Aujourd'hui, le visi­
teur peut quitter Johannesburg par 
le train du malin el le lendemain, 
dans l'après-midi, il peul contem­
pler une partie de la "ieille Afrique 
telle qu'elle était avant que le premier 
homme blanc y ait posé le pied. 
Ce lieu a été considéré de tout 
temps comme un lieu d'élection pour 
la magnifique faune africaine, et cela 
par son principal ennemi, l'homme. 
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Le résultat actuel n'a donc pas 
été obtenu sans de grandes difficultés 
et oppos itions dans un pays qui 
fourmille de gibiP.r el où s'était 
naturellement formée une race héré­
ditaire de chasseurs. 
A ceux-ci s 'aj outèrent d'ailleurs le 
colon et le fermier. Il était même 
encore plus naturel que le pays soit 
débarrassé de la vie sauvage pour 
laisser place à des champs ensemen­
cés et à des pâturages pour les trou­
peaux domestiques . 
Il y a environ cinquante ans, 
l'illustre président l\ruger avait, dans 
une sage p révis ion , décidé la mise en 
réserve d'un vaste terrain pour la 
préservation du gibier et la force de 
son autorité était telle que dans un 
pays de gens a//amés de terre et parmi 
une population de chasseurs profes­
sionnels, il fut possible de consacrer 
à cette réserve, plusieurs millions 
d'acres du territoire transvaalien. 
Grâce à lui et pour renforcer cette 
interdiction, la « Sabie Réserve », 
qui fut rebaptisée du nom de son 
fondateur, fut rendu e inviolable, 
telle qu'elle l'est désormais, par un
acte du Parlement. 
Cela ne ful pas sans une longue 
lutte, car chaque fois que le prési­
dent Kruger a voulu faire réserver 
les terres du Sabi le lieu était 
continuellement menacé et la pres­
sion politiqu e  employée par les 
chasseurs et les éleveurs qui réc1a­
maient le droit de tuer le gibier 
et de faire pâturer leur bétail dans 
la région réservée. 
Peu à peu, et si juste qu'ait été 
cette agitation, le cabinet des mi­
nistres.. usant. de la légendaire tac­
tique du conducteur de traîneau en 
Russie, laissa de côté une, puis une 
autre portion de la réserve, . pour 
sauver le reste.  
Le colonel Deneys Reitz, l'un des 
conservateurs du Park, qui relate ce 
fait, assure qu'il peut en parler en 
connaissance de cause, car ayant tenu 
plusieurs fois la charge de ministre 
des terres, il a eu à affronter des réu­
nions orageuses d'éleveurs irrités et 
le menaçant , s'il ne donnait pas satis-
. faction à leurs exigences , de lui ap­
pliquer les peines et sanctions qui 
tombent communément sur ceux qui 
s'obstinent à· refuser les demandes 
exprimées par les citoyens électeurs 
dans un régime démocratique . 
Gràce cependant au soutien de 
nombreux et fidèles partisans . grt\ce 
à l'appui du Gouvernement, le Parc 
Kruger, par une loi édictée en t 926, 
est maintenant à l'abri du chasseur 
de venaison , du pseudo-sportman et 
de l'éleveur du bétail . tout autant 
que l'est Richmond Park. 
Ainsi, dans sa vaste étendue, 
peut-on rencontrer des spécimens de 
presque chaque variété des rares, 
des magnifiques animaux du terri­
toire , regardant eux-mèmes passer 
tranquillement et. sans e flroi, l'hom­
me, leur principal ennemi, devenu 
ici leur ami : Eléphants, Girafes, 
grands troupeaux d'Antilopes el de 
Zèbres parcourent le Parc. Parfois 
le touriste peut être alerté par la 
vue d'un Lion attendant près de la 
route et qui cependant ne regarde 
qu'avec indifférence l'homme el sa 
voiture. 
Dans les limites de la Réserve, 
ser pentent de beaux cours d'enu : 
rivières des Eléphants , Lelaha,
Sabi , Komali ; sur leurs rive�, 
à l 'aurore et au coucher du soleil, 
viennent s'abreuver les grands 
animaux, alors qu' y nagent et y 
guettent les Crocodiles et que les 
H ippopol�mes s'ébattent dans le 
courant. 
Maintenant que le Kruger\ Park 
est ouvert au public, maintenant 
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·que chacun peut approcher <le la
merveilleuse vie sauvage, aucun
autre idéal ne peut être pl us digne­
d'être poursuivi pour chaque visi-
. teur, que de revenir de la Réserve 
transformé en un ardent protecteur 
de la faune. Il peut réaliser ici la 
grande pitié du massacre de ces 
·beaux animaux et comprend la 
nécessité de les en préserver pour la 
po�lérité.
Le préjugé qu'il est « sport » de 
détruire le gros gibier, cède la place 
. au désir de le suivre. de le vaincre, 
de l'étudier et chaque visiteur s'aper­
-çoit rapidement que tirer un Coudou 
ou un l\ob, meurtre considéré comme 
une prouesse sportive, n'est pas plus 
glorieu�e que de tirer un Bœuf 
domestique à moins d'un mètre. 
C'est dans ce_ sens particulier que 
la· Réserve prouve son importance, 
· car d'année 'en année, se cristallise
. par elle dans l'.esprit des hommes, une 
croissante aversion pour la bou­
cherie insensée du passé. 
Le Parc national l\ruger n'est 
pas seulement un'e raison de fierté 
pour les Sud-Africains ; i1 est en 
train de gagner une réputation uni­
verselle. 
Le Gouvernement belge a établi 
la Réserve du Kivu, en prenant 
le Parc l\ruger comme exemple. 
En Grande-Bretagne, en Alle­
magne, en .Amérique, une grande 
publicité lui a été donnée. 
Le Kruger's Park occupe une vaste 
bande de l'Est du Transvaal, contre 
les monts Lebornbo, à la frontière de 
l'Afrique orientale portugaise. 
Il s.'étend ainsi, du Sud au Nord, 
sur une longueur de plus de 200 
milles et une largeur moyenne de 
plus de trente milles, divisé en 
7 sections. 
On y accède par différentes routes 
d'entrée en partant de Pretoria ou 
de Johannesbourg par les lignes de 
chemins de fer qui, de ces villes, 
conduisent à Pietersburg et Louis 
Trichard au Nord ; à Middelburg 
et J(omati poort à l'Est, ces deux 
voies étant réunies par la ligne Jfoma­
tipoort-Trichard qui peut être con­
sidérée comme la rocade des stations 
desservant les sections du P·arc. 
Des routes carrossables y mènent 
également et le traversent, alors que 
d'agréables cités comme Lydenbourg, 
Sabi (sur la rivière du même nom) 
Belfast, Carolina. lrelspruit, Made­
lane, etc .. offrent aux voyageurs de 
confortables hôtels et toutes les res­
sources de centres d'excursions pour­
vus de restaurants,. de magasins, 
d'établissements de bains, de clubs, 
de garages, de ravitaillement". en 
essenre, etc. 
Si nous essayons, par la pensée, 
d'être un de ces excursionnistes, 
nous prendrons un aperçu de ce 
parc, dont l'échelle d'un cr()_quis 
nous a permis d'évaluer approxima­
tivement la contenance à plus d'un 
million six cents mille hectares. 
En arrivant par exemple à Irels­
pruit, au confluent de la rivière 
Blanche et de la rivière des Croco­
diles, on se trouve à proximité de 
Caroline et de Machadodorp, centres 
de camping et d'approvisionnements, 
d'où l'on gagne facilement la ville 
de Barbeston pour y prendre gite. 
Puis, soit à Malelane, sur la ligne 
du chemin de fer de Lourenço-Mar­
quez, à l'Est, soit au Nord à Melimba, 
près du camp de Pretorius, on 
trouve les entrées 8ud du Parc et 
dans les sections 1 et Il on peut se 
mettre à la recherche des Hippopo­
tames sur les rives de la Sabi et de 
la Lozie et des Girafes dans le veld de 
leurs vallées. 
Franchissant le pont de Sahi près 
du site du Quartier Général et du 
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camp de la Station des Gardes. on 
entre dans les sections li et 111 où 
l'on peut découvrir des Antilopes 
impalas et Koudous, des Phacochères, 
des Rhinocéros et des Buffles. 
Remontant alors au Nord, on passe 
tion VI, auprès des Eléphants eux­
mêmes. 
Enfin, passée la rivière Shingwedsi, 
dans la vne et dernière section' on 
pourra voir encore des Rhinocéros 
et sur les bords de la rivière Pajuri 
Lionne dans Je parc Kruger, 
la rivière l\umani et l'on pénètre 
dans Ja section IV où l'on rencontre 
les belles Antilopes des sables (iEgo­
eères chevalins� puis. au delà. de la 
rivière Is"eni. auprès de Satara, 
l'ancien camp, devenu poste des 
�ardes qui la surveillent, c'est la 
section V, peuplée de Girafes et de 
Gnous, dans le voisinage du Kraal 
Maponi. 
Plus au Nord encore, on passera 
sur un pont la rivière des Eléphants, 
éga)ée d'Hippopotames et après 
Lelaba, on arrivera dans la sec-
qui forme la limite au delà de Punda­
Maria, séjournent des Impalas el la 
plus belle Antilope africaine, l'Oreas 
canna. 
On peut alors rejoindre la station 
Louis Trichard pour regagner Pré ... 
toria et Johannesburg par le chemin 
de fer, à moins qu'on ne s'en aille 
dans l'autre sens jusqu'à Messima, 
sur le Limpopo, à la frontière de la 
Rhodesia. 
Selon nos renseignements des 
permis sont nécessaires pour entrer 
dans le Parc et sont délivrés par des 
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gardes de race blanc/te, stationnant 
aux entrées en cinq points déter­
minés: 
t 0 Au pont des Crocodiles, sur la 
route de Komatipoort ; 
2° A Malelane, sur la route de 
Barbeston; 
3° A Pretoriuskop, sur le chemin 
de la Rivière Blanche ; 
4° A Bobalias, sur la route de 
Graskop à Satara ; 
5° A Letaba, sur le chemin de fer 
de Leydsorp, station où l'employé 
chargé de ce service stationne à l'in­
térieur du Parc. 
En ce qui concerne la section Par­
furi, les permis de visite ou de tra­
versée du Parc laissant passer pour 
l'Afrique orientale portugaise, doi­
vent être demandés à M. H. Bochers, 
à Spelonken, ou au garde rési­
dant à Punda Maria, ce dernier étant 
d'ailleurs le plus souvent en tournée. 
Les permis sont repris à la sortie 
du Parc. Ils sont valables pour une 
seule visite dans un délai de trois 
mois à partir de leur date de 
délivrance, cette période pouvant 
être étendue moyennant 2 sh. 6 par 
personne et par mois. 
Ils sont réclamés par les surveil­
lants de l'in lérieur el il faut les faire 
renouveler si au cours de la visite on 
sort du Parc, pour pouvoir y ren­
trer. 
Les visiteurs séjournent dans le 
Parc à leurs risques et périls, des 
arrangements pouvant être pris pour 
avoir un guide indigène qui les 
accompagne au prix de 5 sh. par 
jour el nourri pendant tout le temps 
où il reste absent de sa station. 
Concernant les rencontres avec les 
animaux tenus pour possiblement 
dangereux, des prescriptions et con­
seils sont donnés aux visiteurs. 
Et tout d'abord quelques prohibi­
tions: 
- Ne pas amener de Chiens dans 
le Parc. D'avrès la loi, ceux qu'on y 
trouve sont détruits. 
- Ne pas avoir de fusil calibre 22 
ou inférieur, ni canon à air, de telles 
armes étant interdites. 
- Ne pas passer la nuit ni dormir 
en dehors d'un campement perma-. 
n�nt. 
- Ne pas maltraiter ou effrayer 
les animaux que l'on rencontre sur 
le chemin en les pourchassant avec 
une automobile ; on les rendrait 
craintifs du voisinage de la roule et 
ils s'en écarteraient en entendant le 
bruit d'un moteur. Ils sont appri­
voisés uniquement parce qu'ils n'ont 
pas appris à ètre effrayés par les 
voitures. Mais ils l'apprendraient 
très vite. 
- Ne pas manquer d'emporter 
une provision abondante d'essence, 
car jusqu'à présent on ne peut s'en 
procurer à l'intérieur du Parc. 
- Ne pas oublier d'emporter du 
matériel de couchage et suffisam .. 
ment de provisions pour le séjour, 
ainsi que des ustensiles de cuisine 
et de vaisselle. On ne trouve rien de 
tout cela dans le Parc. 
- Ne pas brûler les herbes et ne 
pas jeter d'allumettes ou de papier 
enflammés, bout de cigarettes, etc .... 
-- Ne pas oublier d'éteindre les 
feux de campement après avoir fini 
le pique-nique, dans le veld. 
- Ne pas déraciner les bulbes des 
fleurs ni casse·r les arbres. Vous pri­
veriez les autres d'un plaisir et vous 
vous exposeriez d'ailleurs à une 
pénalité. 
- Ne pas quitter votre voiture 
pour prendre des photos des animaux 
au dehors du chemin, ils pourraient 
s'enfuir aussitôt qu'ils vous verraient 
sortir de la voiture. 
- Ne pas dépasser la vitesse de 
20 milles à l'heure dans l'intérieur 
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du Parc. Les chemins sont étroits et 
avec d'autres voitures sur la route, 
des accidents pourraient se produire. 
- Ne pas oublier de lire les 
signaux de direction, ceci peut vous 
tirer d'affaire et éviter aux surveil­
lants et à vous même divers ennuis. 
- Ne pas manquer de regarder 
si des touffes de feuillages sont sus­
pendues aux postes d'embarcadère 
avant d'engager votre voiture sur un 
pont et d'être assurés que celui-ci 
n'est pas rompu. 
- Ne tirer sur aucun animal du 
Parc, même s'il peut être considéré 
comme nuisible ailleurs. lei. il n'v a 
pas d'animaux nuisibles. Se rappeler 
que les armes sont uniquement pour 
sa ·seule protection. 
Quelques recommandations parti­
culières sont aussi données aux auto­
mobilistes. Il y a seulement quelques 
années, ceux-ci devaient songer à
des préparatifs pour faire une excur­
sion à l'intérieur du p arc. A pré­
sent, quantité de facilités leur sont 
offertes et ils rencontrent auprès des 
autorités et dans les villes de l'itiné­
raire toutes les aides nécessaires. 
Récemment, des pompes à essence 
ont été installées en diflérents points, 
des magasins de secours organisés et 
la pratique s'est généralement répan­
due d'établir des quartiers centraux 
d'où l'on peut facilement rayonner 
dans le voisinage en s'assurant ainsi 
le maximum de confort avec un 
minimum d'équipement de voyage. 
Celui-ci doit cependant être com­
plété par des chaines dont on peul 
avoir besoin en quelques points et en 
certaines saisons pour se tirer de 
sérieuses difficultés de terrain ; un 
écran contre les graines des herbes 
devant le radiateur et un réservoir 
d'eau sont aussi des précautions 
recommandables, mais non indispen­
sables. 
Quant aux animaux, ils sont en 
général inoffensifs et les au tomo­
bilistes n'ont pas à les craindre. Il 
est toutefois essentiel que ceux-ci ne 
troublent pas leur confiance en les 
molestant ou les effrayant par des 
poursuites sur la route. Toutes pré­
cautions doivent être prises pour que 
les feux des pique-niques soient soi­
gneusement gardés et éteints. 
Chaque automobile doit payer un 
droit de t t, à l'entrée du Parc. Il 
faut ajouter que les motocyclistes ne 
sont pas volontiers admis. S'il y a 
plus de 4 personnes dans une voi­
ture. une taxe de 5 sh. est perçue 
pour chaque personne supplémen­
taire. La pratique du libre parcours 
ne doit pas être adoptée dans les par­
ties montagneuses du Par� ; il faut 
tenir compte que beaucoup des pentes 
sont très abruptes et comportent de 
nombreux tournants en épingle à
cheveux. 
Concernant la photographie, tout 
visiteur du Parc est naturellement 
désireux de rapporter un témoi­
gnage de ce qu'il aura pu voir. 
D'excellentes photographies peuvent 
être obtenues dans la réserve et en 
dehors, mais les visiteurs apprécient 
surtout leurs propres clichés, encore 
qu'ils soient d'amateurs et les pré­
fèrent aux meilleurs pris par les pro­
fessionnels, ce qui n'a rien que de 
naturel. 
Photographier les animaux sau­
vages n'est pas toujours chose aisée. 
mais de bons résultats peuvent être 
cependant obtenus avec de sim pies 
appareils à main, pour lesquels on 
emploie ordinairement les films ou 
les plaques. Le mieux, en raison du 
camouflage naturel qu'il faut donner 
à l'appareil. est d'employer des télé­
objectifs. Or les automobiles peuvent 
approcher presque à toucher les ani­
maux et si long que soit le foyer d'un 
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appa1·eil, il ne doit pas provoquer 
trop de manœuvre dans la voilure, 
tandis que l'animal reste il regarder 
l'amateur photographe sur le siège 
de sa voilure. 
Les animaux ne restent pas devant 
le photographe qui a quitté sa voi­
ture et souvent même s'enfuient 
dès qu'il en ouvre la portière. 
Il est prudent d'emporter un large 
supplément de plaques ou de films, 
car dès que l'on entreprend la chasse 
photographique, on use une Lrès 
grande quantité de ces munitions. Il 
est étonnamment aisé à l'enthou­
siasme d'outrepasser le supplément 
de ce matériel. 
Voir de.s Lions, continue à être 
l'ambition principale de la plupart 
des visiteurs. désir qui a été satisfait 
dans la majorité des cas, comme le 
constate le lieutenant-colonel Steven­
son-Hamilton. l'un des conservateurs 
du Parc. dans son dernier rapport. 
Les Lions, de leur côté, continuent 
à manifester la plus magnifique indif­
férence en vers les voitures. Ils lais­
sent même souvent libre passage sur 
la route à qui les approche avec a�su­
rance. Les seuls cas de mauvaise 
humeur sont le fait de vieux Lions, 
dérangés dans leur repos par des 
voilures qui, contrairement aux 
règlements, s'approchaient indiscrè­
tement de leurs repaires. Cette mau­
vaise humeur n'a jamais pris une 
forme plus grave que des grogne­
ments indéfinis devant une telle 
intrusion. 
Occasio nnellem e n t, de jeunes 
Lions. par jeu, ont '�ouru sur de 
courtes distances derrière les vo� 
tures. 
Mais, si des Lions restent en pré­
sence de la voiture, il n'y a pas lieu 
de s'alarmer. C'est que probable­
ment ils n'en avaient encore jamais 
vu auparavant et qu'ils sont saisis 
d'étonnement. Ils n'ont aucune mé­
chante intention et en fait ils regardent 
la voiture et non pas les personnes 
qui sont dedans. S'ils restent arrê­
tés droit devant, il suffit d'avancer 
doucement en actionnant discrète­
ment l'avertisseur. Il faut leur lais­
ser le temps de dégager le passage et 
ils s'en vont tranquillement. 
Si d'ailleurs on les interpelle, la 
voix humai ne produit toujours son 
effet : ils s'enfuient. 
Mais il importe de ne pas s'appro­
cher à moins de cent mètres d'une 
Lionne qne l'on aperçoit avec ses 
Lionceaux. Elle peut penser qu'on 
leur veut du mal et s'avancer intré­
pidement pour le prévenir. 
M. Lang, du Transvaal Muséum,· 
est cependant parvenu à force de 
sang-froid. de ruse et de patience, à
prendre une excellente photographie, 
d'une Lionne qui avait ses petits en 
son repaire et n'a manifesté aucune 
irritation, ni aucun mouvement d'in­
quiétude. Mais c'est un cas fortuit et 
exeeptionnel et qu'il est prudent de 
ne pas rechercher. 
Il ne faut pas oublier non plus, 
qu'en cas de défense motivée, si on 
a df1 Lirer et blesser un Lion ou une 
Lionne, soit de jour, soit de nuit, on 
a nécessairement créé un danger 
futur, car l'animal. innocemment 
curieux jusqu'alors. deviendra vindi­
catif et pourra tenter de se mesurer 
avec l'homme. 
Il reste à dire un mol des chasseurs 
de fauves. La pratique d'employer 
des animaux de transport sur la route 
entre Sikundu et le Limpopo a long­
temps constitué un obstacle contre 
la multiplication des bêtes sauvages. 
Ces groupes allant ou revenant entre 
la Rhodésia et le territoire portugais, 
traitants ou indigènes, ont pris l'ha­
bitude, spécialement en hiver, de 
circuler avec des convois d' Anes. Les 
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voitures étaient dételées au près des 
points d'eau au long de la route, là 
où se rassemblent nécessairement 
les fauves, et cavaliers ou autres 
membres de ces caravanes ont pré-
section dans l'avant-dernière saison. 
A présent, deux routes seulement, 
chacune d'environ 90 milles sont pra­
ticables, soit celle allant de Papuri­
Limpopo , jonction dans laquelle la 
Kobs dans le parc Kruger. 
levé un important péage sur les ani­
maux, spécialement au moment de 
décampe1·. 
En fait, les gardes ont récemment 
découvert dans les collines, à peu de 
distance de la route, l'emplacement 
d'un campement où une voiture avait 
séjourné un certain temps et où 
avait été préparée une quantité con­
sidérable de bilton,q (viande séchée). 
Il est très satisfaisant que les lents 
transports par animaux soient désor­
mais supprimés et que cette partie 
du Parc puisse maintenant entrer en 
ligne avec le reste. 
Environ 20 voitures ont visité la 
faune avait été précéflcmment lar­
gement éprouvée el celle <le Shinf'­
gudsi, construite en t928-t929. 
Le braconnage des indigènes sur 
les limites du Kruger Park a été très 
sensible AU long des frontières Sud 
el Ouest et attribué couramment aux 
famines d�s derniers mois de 1931 . 
La ferme « Calcutta ,, a été occu­
pée par la police, en raison de ce 
qu'une importante population indi­
gène conslitunit un dan ger pour les 
zones avoisinantes. 
Aucun acte de braconnage par des 
blancs n'a été relevé. 
De toutes ces indications, on peut 
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conclure que le Parc l\ruger consti­
tue le plus beau Jardin zoologique 
du monde. Ses limites enferment 
un peuplement qui ne peul que 
s'augmenter avec Ja sécurité qui lui 
est assurée. 
Elles ne soot pas infranchissables, 
n'étant pas closes. Elles sont seule­
ment surveillées el l'on sait que cer­
tains animaux, dans leurs déplace­
ments périodiques ou capricieux, 
peuvent ùn éloigner. 
Tels sont les Eléphants qui s'en 
"ont régulièrement en villégiature 
au dehors, du côté de la colonie 
portugAise, mais à leurs risques et 
périls, car tous n'en reviennent pas, 
tombés sous les coups des chasseurs 
d'ivoire. 
En tout état de cause, des espèces 
précieuses el qui étaient en voie 
d'extinction, et seulement du fait de 
la rapacité des hommes, ont trouvé 
là. un asile, ou, comme peuvent légi­
timement le prétendre les documents 
anglais, un véritable sanctuaire. 
Souhaitons qu'un parc de ce genre 
soit enfin créé dans nos colonies el 
qu'ainsi, à défaut du paradis social 
dont rêvent les civilisés, les bêtes au 
moins puissent trouver de nouveaux 
Edens. 
